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Lors de mes promenades matinales, je remarque que 
les graffiti féministes poliment inscrits sur des feuilles de 
papier collées aux murs sont presque systématiquement 
arrachés. Un dimanche à 7h, je vois un monsieur d’une 
soixantaine d’années en train d’en enlever un au bistouri. 
Je m’approche pour lui demander ce qu’il fait. Il répond : 
C’est mon mur. Je dis : ces graffiti vous gênent au point où 
vous intervenez pour les enlever ? Il dit être propriétaire de 
l’immeuble, comme d’autres dans le Marais. Ce n’est pas 
de l’affichage officiel et oui, ça le gène. Quand j’avance 
qu’il s’agit de messages militants qui ont droit de cité 
dans l’espace public, il dit que ce n’est en rien l’espace 
public, c’est son mur. Et il met fin à la discussion en disant 
: si c’était des vers de Victor Hugo, peut-être, MAIS DES 
CONNERIES COMME ÇA, NON !













JOURNAL 06/2020
© Heidi Wood, 2020

heidiwood.net

JE SUIS ACAB LÈCHE MA
Sur le parvis de Notre Dame, un samedi matin, je vois 
quatre policiers sortir de la Préfecture d’un pas déterminé. 
Ils se dirigent vers un graffiti collé, visiblement avec 
l’intention de l’arracher : JE SUIS ACAB LÈCHE MA 
CHATTE. Je m’approche d’eux et me présente : bonjour. 
Je suis artiste. Je passe ma vie à photographier les affiches 
déchirées. Ce n’est pas souvent que je vois quelqu’un en 
train de le faire. Est-ce que je peux vous photographier ? 
La cheffe me répond : d’accord, mais de dos. L’un d’eux 
avait commencé. La colle est encore fraiche et il en a plein 
les mains. Il s’interrompt. Un plus jeune dit : ça craint quand 
même, non ? Je demande à la cheffe : ça veut dire quoi 
ACAB ? Elle dit : tous les flics sont des salauds, en anglais. 
All cops are bastards. Je réponds que je comprends 
que ça ne leur plaise pas. Ils sont d’accord pour que je 
photographie l’affiche avec le mot CHATTE décollé. Je 
tente le coup : de dos, alors ? Tout compte fait, non, dit la 
cheffe. 


